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l'ordre de faire passer sur la ri,e droite trois de mes diüsions d'infanterie, ma ca,alerie et 
artillerie de résen e, et de laisser l'une <le mes di,isions pour occuper les plateam qui 
s'étendent de Saint-Quentin a Plappeville. Dans l'aprcs-midi, je regus l'ordre de transporter 
la division qui de,ait rester sur ces plateaux, a Montigny, et d'occuper la ligne <lu chemin 

de fer. 
J'occupnis cette position, lorsque le 25, jere~us l'ordre de placer mon corps d'armée, des 

le lendemain au matin, en a,ant du bois de Colombl'y. Je lan~ai des tirailleurs qui chas-· 
serent les Prussiens, et je n'eus que üngt hommes seulement mis hors de combat. Une 
petite avant-garde composée d'une section d'infanterie prit possession de Noissm ille sans 
résistance. J'attendais, lorsque vcrs midi ou une hcure, - la pluie tombait a ce moment, -
je fus appelé au cbAteau de Grimont ou se tromait le maréchal Bazaine. C'est dans cette 
conférenc-e que se produisit, pour la premicre fois, la pcnsée tll' rl'!-ter sous Metz. 

M. le maréchal, aprcs a,oir prononcé quelques mots d'introtluction, donna la parole au 
général Soleille qui exposa que l'armée n'mait <le munitions que pour une bataille; il ajouta 
que si elle·sortait du camp retranché de Metz elle s'exposerait a de tres-grands dangers, enfin 
qu'elle pourrait se tromer ~ans munitions au milieu des troupes ennemies, qu'alors il tui 
semblait plus sage de rester sous Metz d'oü 1'011 pourrait faire quelques cxpéditions pom· 
forccr l'ennemi a rester sous les murs ele Mctz et immobiliser ainsi une armée ennemie de 

deux cent mille hommes environ. 
Cettc opinion fut discutée assez longucment par les diO'érents mcmbre~ de la conférencc. 

Je n'ai pas ¡l rendre comptc de ce que mes collcgul's ont pensé et ·dit, je ferai seulement 

conna1tre ma proprc observation. 
Je parlais surtout de la place de i\letz, do.nt le général Coffinicres arnit dit ne pas garantir 

la défense sérieuse; selon moi, cette place était dans un état qui lui pcrmettait certainement 
de soutenir <le fortes attaques de la part de l'ennemi; de plus, en raison du dópart de l'armée, 

elle conserYait assez de ,iucs pour une résistance de trois mois. 
La conclusion de cette conférence fut qu'on resterait• provi~oirement sous les murs de 

Metz, sans admettre en príncipe la permanence de l'armée. Quánt a la journée méme, la 
pluie a,ait détrempé le sol d'une telle fagon que la marche de l'artillerie surtout devenait 

trcs-difficile. 
J'arrive maintcnant aux all'aires des 3i aout et i •• septembre. Le 3J, vers iO heures du 

matin, aprcs un combat de ,tirailleurs sans importance, j'¡nais rl'pris mes po~itions du 26 
lorsque je rei;us l'ordre de me rendre sur la route de Sainte-Barbe, en avant de Grimont. 

Je me retromai la avec tous les autres commandants de corps d'arrnée. Le maréchal 
JlOUS montra deux télégrammes, l'un du i9, qui lui indiquait la marche vers l'ouest; l'autre, 
dont je ne me rappelle pas la date et qui ótait signó 'l'urnier, venait, je crois, du général 
Ducrot, et indiquait ses positions dans sa marche vers l'ouest. Le maréchal nous dit alors 
que, dans ces conditions, nous allions chercber a perccr les lignes enncmies, et, en appc­
lant a toute notre énergie, il nous füa les positions que nous de\ions nous cflorccr d'at­
teindre. L'objectif qui m'était indiqué était Senigny et Sainte-Barbe. Le ~ignal pour mar-

cher en avant était un coup de canon. 
Des qu'il fut donné, je me mis en momement, j'attaquai d'ahord Montoy; liientót, je 

m'aper~us que l'ennemi pouvait inquiéter ma droite. Alors je fus obligé d'éten<lre mou 
attaque, et dans cctte attaque, je pris succcssi\C.mcnt Monto}, Flam ille et Coincy. 
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Je continuai roa marche ver~ " . ·11 273 s .,01sscn e ou l'enne . ót 't r 

combat y fut ,if et tres-prolongó . f ' mi tll 
1ortement retranchó. Le 

• . , ce ne ut que vers les si I d • . 
ma1tre de Xoisseville. Noisse, ille ét t . 1 . x 1eures et em1e que JC devins 

. . an pns, a dro1te de me. 3º et 4º di .. 
pour m1ss10n d'attaquer Senigny 

1
. _ s ,1s1ons, qui arnit 

, . . , , se 1 ou, a engagée. 
J cmoyai I ordre a la :1· di,ision de ~e lancer ~u S . 

d
. 1 · · ~ :, r err1gn,· et d' , ét bl' 
1-.:- mit p1cces a gauchc de ,, ·", •¡¡ J l ª ir une batterie de . ,oi:i:,C\ 1 e. Le fcu de octl u tt · 

9:;• de ligne éteignit celui de- balt ,. el S . e a el'!e et le fcu des tiraillcurs du 
s e11es e el'\lgny. Le général Metman, commandant 

LE llAROX LAR REY .,_, · ' . n,,drn~ dtt Con ;c:I do 8lll:é, 

de la 3º dhision, la11(a H's troupl's sur Scnicrn uu 11 - , 
sons; mais déjá la nuit nrrirnit, et il fut rep;:1s!éjwqeu'~:ilen_t~~rcut d~ns les premicres rnai-
ra, in ou il put mellre ses troupes it l'abri. :. ,l ro1:,, ti quat1 e cents mctrcs dans un 

La 4ºdi,ision, qui était a l'e\trcme gaucl . • .. 3• d' · .· ' 1e, arnit pour 1111~~1on d'appU)Cr la clroite de rn 
i,1:,10n, et en meme tcmps la cli\ i~ion du 1,c cur - · d . ' ª 

droite de l'ennemi. · p:s qui ern,t attaqucr Sen igny par la 

J'appris, par un officicr <lu gónéral Ladmirault 
sur la droite ele Seni"ll'' en • t ' 'qu: ses troupes, qui s'étaicnt engngérs 

'-' r, J, nwme emps que les n 1c, , ¡ 
tres-grandes difficultés J'ur<lo . . . é .. 1 ~ i rncs sur a gauehc, épromnient de 

. . nn.l! au g ncra ,1' mard d'a . 1 e , • 
tuer si becoin était En clfct . , • . PPllJ er e 1 corps et eles) sub::-lt-

- . ' en armnnt u ce ,11lagr, le général .\)mar<l !roma <lcu\ 
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27\ · ). t e 

é • ement el parnnt u en r r 
h , pied qtti se retiraient. Il attaqnn nerg1qu bntaillons de e asscurs a 

dans Sen igny. , . . , . 0 r lS e ui nvait son quartier général i1 la fe'.'me 
Pcndnnt que le 3º corps opermt arns1' le 2 co 1-l, 1 ·11 'I' ·11r )·' droitc de l'arméc et d ap-

. · rtout e e , e1 e :- " 
de Belle-Croix et qui avait pour m1s:;1~n ~ni . - fit cléhonthcr se:; tli\ isions lar la PlancheUc 

· parlal'l}utcdcSar1coub 1 
puyer mes opérat1011~ ' t d'·1bord une brigade, ¡mi:; m1e autrc. . 
ver:; six hcurc3 du s01r, en détachan ' l , tard ,ers di\ heures du s01r, sa 

. d mil ~t Montoy et un pcu Jl us ' b k 
Cctte diü~ion arma e J e .' • • l . duit de la route de Sarrc ruc , 

l h t du chemm nema qm con ' téte de colon ne arriva a a au eur 

a Flamille. . . . 1 lan"a dans Flauville qui était cléja occupé · dait cctte cl1Hs1on a ~' · ·11 Le général qm comman . . , pai ele faire forlifier ~01ssev1 e, . s d'armée. La nmt, JC m occu 
par un bata1llon de mon corp ' . d ettrc Je l'ordre dans Sen igny. 
tuno.is que le général Aymard s e[or~~lt e m d 2º corps s'étaient croisécs avec les 

L'ntlaque en elfct, avait licu de nmt, et les troupes 'ué . t mélan()"ées et la plus grande 
' l ) d' . . la 3• et la. 4º <;: tmen o ' 

troupes du 3• corps. Mes dcux ins10ns,_ < . -~ d'autant plus que ces troupes, pour 
. d S ign\' . ce qm se concC\a1 ' ' d tt ·t confusion régna1t ans en J ' • • t des bois. Le général Aymar me a1 

. d u e, dcm raYlllS des , ignes e lé tour 
nttaqucr, ava1cnt pass 

1 
. ' _ • . ._ elques hautes maisons crénc es, -

d ¡' ·dre et LAchait d'orgarnscr la cléfense, ma~s qu 
e 

01 
omo1r 

nées vrrs l'enncmi, étaicnt cncorc en son p d. 1 ·q·ue par suite d'un momement 
- , · t d le· pren re or:s , · . 

Le général A~·mard s occupa.1 e s ·¡· de· troupes du général .\}mard un rég1-
. · •t it a rcprendre au mi icu s · d i ·it 

malheurcux, qm consis ª . é . t d'une autre diüsion, il se pro u s 
ment la 3º division, pour y subst1tucr un r g1mé e~ cuscment et qui eut pour résultat, 

' . ' . omcmcnt men , igour ' d 
lln retour ofl'ens1f del cnncm1, m t a·1te Aprcs arnir été ramenés eux 

Id ts a battre en re r, · , . -
11 il faut bien le dire, de for~cr nos so a d" . s uc dans les ravins. Cependant ~01ssen e 

. . r ·• ils furent obhgés de rétrogra d JU q ou tro1s 101::., • . 
t 

l •·1 'arriva un offic1cr nous res a. , inc et six heurcs, orsqu I m 
Le matiu' j'allais montcr a chc,al ent'.e c _ l J'étais scul avcc le colonel d'Ornant, mon 

de l'état-major général, le colonel Fay, Je cro1s. 

prcmier aide de camp. d' .• 
Le coloncl Fay était chargé de me irc cec~l·I I 3• et le 2º corps continueront ü prendre 

é O'rammc de la ,ei e ... e 'dé ble1:: Ricn n'est cbang au proº < • d . t soi de· forces plus cons1 ra ~, 
<< • T t f ·, si l'on trourntt e,an ::. , 

l'olfensiYe par la dro1te. ou e o1s, . d ·t le plus possible dans In position qu on occupe 
ele résistance, on ttcn rai 

présenl:rnt trop !· rotection des forts. n º' . 
pour se rctim· en ordre sous a p I l 1· importante le maréchal pla~a, le i :,,ep-

e ''étais chargé de la. besognc a p t s ' . 
Comm J O , , es ordres. · 

tembrc au matin, le 2 corps ::.ou::. m . < 11,r·11·t ma droite ::;e tromant compronm,c, 
l. · .· d 2º corps qu, c J ' • • ¡ Dans la matinée, la e tVI\-IOil u . .,. , , mettrc se:,; tetes de colonnc a a 

t en arriere de ma1n1;;1 e a t 
tte diúsion fit un mouvemen ' .. ·mmécli'llemrnt les cretcs et la rou e ce , , . n profita pour garu11 t • 

hauteur de iiontoy. L cnncm1 e ' . . étaient a ~oisse, ille se trouvcrcnl au cen-
b k ele maniere que mes troupe::. qui 

ele Sarrc ruc , . . . 
tre ele fcu\ considérables. . . i l Clincll·mt se lromant un peu fa1hlc , ,s-a-

1 't h res et dcn11e, le genera ' ' . 
En out re , ers nn cu . 1 '' l° e 

11
¡ étai t dans Flan, 11le • . 

. . le · nttaques clr l'cnncm1, rappela e., ' 1 l ' t l?lall\ille. A ce moment ti se pro-
\h C :, ' • . J' ée Ó\ilCUU é<ra e111c11 . . , . ' 

Cn bataillon ele mou co1ps arm ~ t' .. 1·11eur-.· ib arnicnt all'mre a forle pa1lle 
. . t't mouvemeut rétrograde clans me:- He t ~' du1sll un pe 1 
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et ils étaient exposés a eles fcm d'artillcrie énormes. Je leur fis reprendrc leur position; 
mais, a ce moment, In di,i~ion du 2• corps effectua un nouyeau mouvemcnt rétrograue de 
5 a 600 rnctres en arricrc de l\Iontoy et se pla~a en arricre du ra,in ele Colombey. 

J'em·o) ai alors au rnaréchal un aide de camp pour le prérenir qu'il me serait impossible 
de tenir plus d'une heure, en méme temps j'adressai a la dhision du 2º corps l'ordre 
impératif de reprendre la position. 

La position fut rcprise, mais la situation n'en était pas pour cela changée et j'aHis perdu 
beaucoup de monde. Enfin, wrs nenf heures trois qunrts, je jugcai que la position n'était 
pas tena.ble; nous étions tournés par l'ennerni du róté du ra, in qui sépare Xoisserille et 
Colombcy et dernnt les perles que l'artillerie faisait subir a mes troupes, je me crus auto­
ri5é par l'orure recule matin, etjc mt- elécielai a écrire au maréchal a neuf heures quarante­
cinq qu'en raison de ce quema droite était décomcrtc, je me rnyais forcé a la retraitc. 

.\pres l'envoi de ce billet, je restai encore emiron trois quarts d'hcurc en position, et mu 
rctraitc ne comme11ca réellemcnt qu'a dix heures et demic: elle était comerte par mes 
tirailleurs, qui n'ahandom1erent :'\oisse, ille qu'u la clernicrc extrémité, et ne rentrcrent sur 
les pentes opposées qu'a micli. 

Y ers les deux ou trois heum:,, je rccus l'ordrc de rentrcr, voila ce que j'ai a dire sur 
!'affaire du 3:1 aoú.t et du :f. or septemhre. 

ru, rn rm~smENT. - L'exemplaire de l'ordrr confidentiel tel que nous le tromons au 
dossier, ne porte pas <e jusqu'a la nuit n ; il lnisse enticrement a l'appréciation des comman­
da11ts ele corps d'armée le moment ele se retirer. 

M. u : 11Antc11AL LE BIEUF. - Je dé:;irc que mes sourenirs soicnt conformes a cet ordre, 
mais je ne puis donnrr que mes somenirs . 

M. LE rnt~rnENT. - Le textc dr l'ordre, du moins celui que je trome elans le dossier, 
laissait cctte appréciation aux commandnnts de corps d'arméc. 

A propos de la jonrnée du 26, rous arez dit que la ,iolencc dr la pluie et de l'orage 
rendait clifficile la marche de l'armée, et :;urtout de l'artillerie? 

.a1. LE MARÉCHAL LE un::uF. - Oui, monsieur le président. Je le elis lres-franchement, - et 
je ne \eux pas y attacher autrement d'importanre, - j'étais d'aüs que l'on marcMt, muis 
j'ai reconnu moi-mémc qtie la marche était trcs-difficile. 

M. LE PRÉSIDENT. - Pcnsez-vous qu'on aurait pu conscrrer Jcs positions qui a,aient étó 
occupées par ce premier ruourement du 26, N qu'il eftt été utile de les consener au lieu de 
rcpasser la Moselle, ce que dut faire une partie de l'armée pour retourner dans ses bhouars. 

M. LE illARl:cuAL LE D<Er;F. - Je crois que si on arnit ,oulu consener ces positio11s, on 
pournit le faire; il est érident que les soldats auraient passé une maurnisc nuit, car le temps 
était épouva11table, mais, enfin, on aurait ¡m rester; c'cst un fait ccrtain. 

M. LE rntsmDT. - .hcz-,ous someuir que, dans la conférencc du 2G, ~L le maréchal 
mus ait donné aucun rcuseignement sur la marche ou m~mc sur l'c1istence de l'armée de 
}I. le maréchal de )lac-}Iahon? 

Jt. LE MAnf:<:t1AL LE nu:c:r. - Non, monsicur le présitlent. 

JJ. LE r111::sms:-.T. - Si ~I. le maréclrnl mus arnit communiqué, clans la conférence du 2G, 
la dépcche du 19 qu'il ,ous a com111uniquée le 3J, en serait-il résulté quelque influence sur 
les a,is qui ont été émis dans cette confércnce? 

,1. LE MAIIÉCHAL u: nmuF.-Monsieur le président, il est évident que sinous avions su que 
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J'armée de Chalons marchuit vers l'ouest, personnc n 'aurait hésité a marcher , crs l'armée 

de Chalons, ou a prendrc des dispositions pour appuyer sa gauchc. 
111. LE PnÉSlDENT. - Vous a vez parlé, monsicur le maréchal, des rcnseignements qui 

avaient été donnés sur l'état eles appro\isionnements de l'armée; \OUS aYiez cu connaissance 
de la lettrc que :M. le général Soleillc avait adrcsséc le 22 aoút a M. le muréchal Bazainc? 

AJ. LE MAR~CITAL LE nmuF. - Non, monsieur le président, je n'ai pas eu connaissance ele 
cette lettre. ll eut élé tres-hcurem pour l'arméc, surtout pour les comman<lanls ele corps 
d'armée, de recevoir copie de ccttc lettre du généru.1 Soleille; elle aurait pu influer sur les 
délibérations du 26, car le général Solcillc nous a dit que uous n'ayions de munilions que 

pour une bataille, et nous en aYions pour au moins trois br,taillcs. 
M. LE l'IIÉSIDENT. - 11 e1iste au dossier, ou clans les picces anne1ées au dossier, diYers 

documents qui font croire que les inquíétudes relativcs aux munitio!1s existaient a l'état­
major général dans la périodc m~me ou vous cxcrcicz les fonctions de rnajor général. Ces 

i nquiétudcs, vous ne les a vez jamais partagées? 
M. LE MAIIÉCIIAL LE B<EUF. - ,lamais, monsicm le président. Les munitions ont toujours 

été la préoccupation dans l'artilleric fran~aise; c'est une préoccnpalion beaucoup trop 
grande. Je pourrais en cit,..:- ·uien des exemples; je n'en signalerai qu'un : 

Du champ de bataille de Rezomillc, une section se retire au galop; le lieutcnant yenait 
d'ctre tué. Je fais appeler le sous-officier: << Ou allez-rnus? - ~ous n'avons plus de muni­
tions. - Je fo.is ouvrir les coffres, les coffrcs de dernnt ne contenaient plus ríen; - ce soot 
le3 premicrs que l'on vide, - les trois colfres de caissons étaicnt pleins I Il se produit sou­
vent de ces paniques, a l'armée, au snjet <les munitions. :Malheureusemcnt, do.ns notre 
arméc si brillante, quelquefois la confiancc fuit cléfaut, et ce mot : « Nous manquons de 
cartouches l l'artillerie manque de boulets I n ce root court dans les rangs, lorsqu'il n'y a pas 

le rooindre motif qui puissc y donncr lieu. 
L'empcreur Napoléon 1e• avait íhé tl 100 cartouches par homme l'opprm isionnemcnt 

nécessaire a une armée pour une ,Ionguc campagnc; commc ministre de la gucúe, j'arnis 
ilxé a i,i.4 cartouches l'approvisionnement de l'arméc du Rhin. Je ne prétends pus que tout 
cet apprmisionnemcnt fut arrivé au rooment ou l'arméc cst cntréc si ru¡.,icleroent en opéra­
tions, roais la majeure partie était parYenuc tl Metz; par conséquent, nous de\ ions a,oir, au 
comroencement de la campagne, em1ron 1.2J cartouches par homme. 

Nous étious done tres au large, et la preuve que nous n'a\ons pas manqué de munitions, 
c'est qu'a la fin de la campagne, j'ai pu me rappcler que nous aüons consommó 3,;jQ0,000 

cartouches, et malheureusement nous en a vous laissó i3 millions 1 
M. LE PntsIDE~T. - Une question cncorc, monsicur le maréchal. "Cn corps peut, dans une 

affaire, uscr beaucoup de munilions, tandis que cellc des troupes qui se tromcnt en résene 
est nulle. La rooyeunc 'gónéralc donnée ne s'éle\c pas, mais la consommation particulicrc 

d'un corps engagó peut etre tres-considérable. 
A-t-il étó pris des mesures en wc d'unc répartition des rounitions aprcs les engugements, 

de fa~on u parer aux incoménients que je signnlc '? 
M. LE M.!.Rtc1uL LE nmuF.- Ces mesures avaicnt été prises plusieurs annécs a\antla guerre. 
Voici ce que le comité d'artilleric a nrrcté apres l'adoption du fu~il se char~eant par In 

culasse : les munilions d'infantcrie qui ótaicut a la. suite des batlerics ont formó des réscncs 
spécinles, qu'on a appclées réservcs di, isionnaires, de ro1nicre que ces réserves, conduitc:; 
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P_• r un o c1er u train d'artillcrie, fussent a la .<lis -. . . 
s1011 : de plus, on a adopté un caisson a de . _Pº~'.twn du genéral commandant la di\i-
t . ux roue~ qm pcut port 12 >-

e qu on appellc caisson légcr a deU\ roue . er " 13,000 cartouches 
b t 

·11 s ou caisson de bataillo D ' 
a ai on peut amencr sur le terrain q 1 ·a ' ' n. e cette fa(on, chaquc 
t . . , ue que acc1 enté qu'il soit . 

e aro1r touJours une réscrve d'emiro 20 , ' son cnisson de bataillon 
été prise. n cm touches par hommc. Voila 1a mesure qu i arni¡ 

ar. LE PRÉSIDE:-.T _ Oui p , 1 . l' '•O' . . ·. ' om e scrncc particulicr des h . . , 
coahté des mumtwns entre les corps d' é · . ommC's, mms quant a étahlir 

• , · arm e cela ét·11t 1 pe ,. · . 
rccoum' a la róscrvc générale. ' , l u pr..:s impossrble, a moins de 

M. LE lluntc11AL LE nmcF. - Permettc· - . d . 
1 

z mo1 e \ 0U<; d1rc m . 1 
c rnquc corps d'armée avait son purc d é· ~ ' ons1eur e présidcnt que 
ol . . e r serre, et que c'était la •·¡ ' 
i amtenant, s1 un corps cl'arméc a\'ait étó r < qu J se réappro,isionnait. 
t 

. . < ' ,ortcmcnt cno-ngé pe d t 1 . . 
e que son \01sm l'eut élé brauco . 0 11 ª11 

e cm 011 tro1s JOnrnées . . up m01ns, le commandant e I f d J' . . ' 
vmt avis -des consommations el , ·t n c 1e e art1llcrie qui rece-
]
, , e,a1 naturcllcment dema el ' 
armée de fairc pas er eles caissons 1 . d' , n er au commnnclant en chef de 

-
11 

P crns un corps d arméc ¡ l' 
poss1) e pour les cartouchcs d'inC t . l ans nutre, et ce qui est 

e
' . . an ene cst égalcment fucile po ¡ . · · 
est a111s1 qu'a Saint-Prirat le 4c ur e::; rnun1twns cl'artillerie 
· - ' corps a en rnyé un certai n b el • · 

qm étmt a sa droitc . ele mcme b . · . nom re e cn1ssons au Gº corp~ 
d ' une atter1e qm est forte t ' 
e refus de la part de sa roisinc qui l' ·t . mcn engugéc n'éproure jamais 

munitions. es moms quallll clic lui demande un secours de 

ll!. LE PRÉSIDENT. _ Ainsi d' batuillcs? ' vous !les qu'il Y arait cncorc des muni1·1on,º ., pour trois 

Mo LE MAnf:CHAL LE DCEUF - Ot1'1 ele- 't" ' , :, ffiUlll IODS po l' t'll · 
~- LE PntsrnEn. - Dans les joul'l1ées clu f.6 et a~\sªr .' e~1c et ponr J'infanteric. 

en llore, bien entendu, <le l'approrisionnemc t O ll ' il u y a pas cu consommation 
n · ue e a été h proport' ? 

M. LE :UA111~r.nAL LE B<Eut-. - La cons . ~ . . ' wn d 
1 

. ommatwn add1t10nnéc ele¡. · . 
e ªJournéc du 18, ne donne pas tout a fait 1 . . é d ,lJOurner du JG, a\eccellc 

A' · ' a mo1t1 e toutes les 11 't" 1 
ms1' sur le platea u' a la bataille ele Rezom ill . . . mrn ions e e l'arméc. a tircr. , e, 11 Y mait pour 105,000 conps a obus 

Je ne p::irlc pas de la mitraille, qui a ce endant ~a a . . . 
co11psa.pcuprcs,ctlcjourdeSaint-Pr'· pt ·¡' ,''_,.Ieur,ceJour-lá1l a ététiré2.,000 
48 

0 
na I a ótc tiré 22 000 . ' 

' 00 au plus dans ces dcux batailles réunics il . ' coups enrnon, c'est clone 
les dem batililles. ' en était done resté plus de la rnoitié npres 

JI. LE PRÉSIJ)E:',T - Et il , . . . . n y a cu aucunc ra1son pour \0us . ., . ' 
de la s1tuatwn entre le 22 et le 26 . . qm pul mod1fier l apprériation 

' ,ous ne pouvcz en trou ? 
général Soleillc fournit le 22 eles renc:eiO' ,er aucunc ... . La lcttrc du 
<l' II'ó ~ oncments rnssurants et le 2G ·¡ 
, rente. L'écart entre les cleux situations n'est , r : i c,pose une situntion 

ni autre? exp tqué par aucunc raison technique 

:u. LE lllARECUAL LE nmc:F. - Je sais parfaitemcnt ue clan- . 
étó fort éprouvée, beaucoup de chevam: ont été q el ' ~ ~es dcux batmllcs l'nrtillerie a 
aussi beaucoup il y a cu ele- batterie. . pcr us, mms enfin l'ennerni en a perclu 

' :, ' s prussiennes tout entii\ 1 18 totalité de leur attelage. eres, e , qui ont perdu la 

L' audience est suspendue. 



278 LE PROCtS BAZAINE 

M. LE rntsrnENT. - Appelcz ~I. le général dr Ladmirault. 
~1. LE Gf:isÉRAL n1: LAD)llnAULT. - Du rn au 26 clu mois d'aout, je n'ai rien a dire; le 

4• corps d'arméeoccupait la ¡iosition du Sansonnct a Plappc\'ille. Le 2:.i all soir, nous re~umes 
l'ordre de nous rapprochcr de la ri,e gauche de la Moselle pour traverser cette ri,icre. Le 
26. ,ers six hcure5 clu matin, nons a,ons commencó a passcr de la ri\C gau.::lie a la ri,e 
droite de la )losellc sur dcux ponts a che, alets qui avaient été jetés par le génic, a la 
hauteur de l'ilc Chambiere. Yers ncuf heures du matin, nous étions a Saint-Julien, et rné.:ne 
un pcu au deli1, nu chatean de Grimont, qui touche Saint-Julicn; nous ) sommcs rcstés en 
position, rnais loin des projectilcs de l'ennemi, et sans en recC\oir aucun. 

Le 3º corps était sur notrc droitc, et le 6° corps sur 11otrc• gauche, dnns des positions bcau­
coup plus éloignées, sans ctrc engngé(;S, mais ccpendant rcceurnt les projectiles ennemis; le 

centre oüj'étais n'cn reccrnit pas. 
A une heure, nous nous sommc:; réunis au chflteau de Grimont pour rccevoir les instruc-

tions de M. le maréchal Ilazainc. La parole a cl"abord été prisc par JI. le général Soleille, 
commandant l'artillcrie; il a exposé la pénurie de cartourhes oi) l'on se tromait, et a mcme 
nrfirrné qu'il ne poll\ait faire qu'un scul rn\'itaillcmcut dans le cas de combats liHés loin de 

¡a place. 
La pnrole a été prisc cnsuite par M. le général Coffioieres, qui a c,posé \'embarras dans 

lequel on se trouverait par suite du peu d':naocement des défeoses de la place. Ainsi le fort 
Queuleu n'était pas terminé; cclui de Saint-Julien n'était cncore qu'ébauché; les autrc>s 
n'étaient certainement pasen état de défcnse complete. M. le mnréchal Ilazaine, en présence 
de toutes ce:; difficultés, jugcait qu'il n'étnit pas opportun de s'cnguger daus de longuc>s 
courses, ni de s'éloigncr de la place; il craignait que les munitions ne manquasscnt. 

l\I. le maréchal Bozaine a exposé alors qu'il y aurait plus d'avantage a rester dans la place 
C't a faire de fréqucntes sortics, pour attendre l'occasion, une déroute peut-etre de l'ennemi, 
ou toute autre circonstancc de gucrre, qui :;e préscnterait de nous dégnger. 

En fin, l'ordrc nous a été donné de rcotrcr; dans cetie journéc du 26, le 4º corps n 'a pas 

été engagé, et je n'ai cu ni blessés ni tués. 
Le 30, toute l'arméc a rec;u l'or<lre de se porter sur Saint-Julien, pour entrer dans une 

nournlle séric d'opérations; et, le 31 aout, au matin, les divers corps d'armée élaient réunis 
dans leurs positions, le 3º corps occupant la droite, daos la direction de ~oisse, ille; le cen­
tre, - c'était le \º corps, - fai~ant face a Sainte-Ilarbe, ou, pour mieu\ dire, a Poii et a 
Senigny, car Sainte-Bnrbc était tres-loin; enfin le 6º corps élait daos la rnllée, faisant face a 
Failly, Chieulles et a.d'autrcs points situés dans la vallée. 

1\1. le maréchal Bazaine nous a alors comoqués, pour nous donner ses dernicres instruc­
tions, au chateau de Grimont, et pour déterm iner la fa(on dont l'attaque clc,·ait ctrc faite; 
elle dernit etre proooncée d'abord par les corps d'armée occupant la droite et la gauche; 
puis, quand le terraio aurait été préparé, le centre, c'est a-dirc le \ • corps, que je comman-

dais, de\ait s'arnncer. 
Mais il y a cu beaucoup de rctard, rt ce n 'est qn 'it qnatrc hrures de l'aprrs-midi que l'on 

n r<'~U les premicrs ordres cl'attaque. Pour ma part, j'ai commcncé a cinq heures a attaquer. 
L'ennemi, par conséquent, arnit eu le temps <le réunir ses forces. ~ous sommes arri,és 
<levant la position de Poix, faisant un pcu face o. Scrvigny, mais pas tout a fait; Sen igny 
se tronvait ~ur un ravin, mais nous pomions l'atteindre. Ces positions, tout a. fait étagées et 

LE PHOCi·:~ U.\Z.\I.\E :)-u 
superpos~es le· unes ~ur les autrcs, depuis Poi\ ·u - u'a S·. . . _, 
des mura11lcs, <le:; ,crgers et de- m· . . . J :iq ,tinte-Burbe, ela1cnt défc11ducs par 

\ 
. 1 . :, ,tbons cu p1erre nui form . t 

' s1x ieures, nous nous étion· b ' ·1 11011 a11tn11t de fortifications 
l' . . :s eaucoup rapproché;; de p . . · 
urmce c11nem1c qui était rlans cett' ' ··t· . . : o1\, et nous anons pu délo~r 
- 1 . e pbl 10n IIOUS cl1011· \ . o 

ou a nu1t nous a su1·1iris. ma .. : . ' :, nH me arm és presquc duns Poix 
d 

, ' • I~ a mc::.urc que IIOUS arn . 1 " . ' 
e plus en plus intense. ' nc10ns, e icu de l'ennemi de,cnait 

~ou; arnns rnulu profiter de la nuit pour a .. d . 
mai:;, quand nos hommes ont dé , . 1 g, gner_ . u tcrram sur les étages supérieurs. 

. d ' mn::.quc cur pos1l10n il • l • • . ' 
noum e momqueterie qui a tl •é . ,. ' s on etc accue1llis p1r un feu 
· • ' ur Jusqu a une hcure dt t· • b. impos:;ible d'avnncer. 1 ma 111 , s1 1cn qu'il leur a été 

J'ai e1wo)éunecompagnied'é 1. c aireurs pour ti\ter 1 ·11 d . 
sur ma droite, et qu'il était es--ent1·c1 d' . e \1 agc e Serngny, qui était un peu 

• ., occupcr · 11s so t . . 
amir pu y pénétrer. Xous arnns couché la. }é . n_ re,enus vcrs deux heures, sans 
e t d' ' , nou:i hons s1 rapproché- d - · n en ions lrurs con,·crsalions. :; e::. ennem1s que nous 

Le J·our s'e ·t le é · -1 . , :, , ' ma1s i ne nous fut as tres-fa . . 
Jusqu a scpt bcures du mati11. a cettc I p ., , ~o~able' un brornlla)'(l épais a réoné 

, • , • 1eure 1i s est cl1,s1pr et 11 . 
0 

nous n auons pas été tres-heureux X . " ·11 . - . ' ous a,ons pu constater que 
é 

· " · · o,:;~c,i e qui éta1t a drc"l d s • 
nous, lmt iortement occupé clic ~ º , , .. ' , • . H e e en igny' par rapport a 

· ' 4 rnrp:s a,a,t a soulfnr el' · l prena1t un peu a t'CYcrs. de pi , 1 _ é . une \10 ente canon nade qui le 
. ' u:i, C:, tao-e-: supéneur fil . 1 . 

qui rnnt jusqu'a Saintt>-Barbe étaient t .i ~ ::, u' omrnent toutes ces positions et 
• . ' 1c::.-1ortement ocenpé. a. ¡• -11 . 

qm nous fa1~ait hraucoup de m· I ::, ¡1,1 art1 ene <les .\llcmands 
,l • ' 

L<' 6º corps qui se t • . · , . , . ,.' iou,a1tagaut'he,Ianslarnllée n'· .. , . 
Il e:it \Tíll qu ti il'a,ait pas reclilé . ·1 , . ' ,l\mt pas pu fo1rr de grands proo res. 
. . . ' milis i JJ arn,t pas non pi " º ' 

mn~1 Jusqu'a unr heure de l'a re~- . r • us a,ancé. 3ous somml•s re~tés 
rctraite. p , m1u, rnomrnt auquel cst arrivó l'ordre de battrc en 

M. LE PRÉSlfJENT. - A,ez-rnus recu le 22 ou le 23 üt 
~ communication d'une lettre du géné,ral Solcille . ~o .' - enfin, un jour quelconque, 
tion des munitions et de~ ílppro ·-· 'part1culicrcmeut rnssurantc sur la ,itua-

. . :, ' ,i::.10nncments de J'nrmée. h. ' 
commumcatton quclconquc que ,ous d .. r . ' ou ien, a,ez-rnus rc~u une 
-u. l ,·t • e\lcz 1airc connaitrc a rns t, , 
s I a ~1 uatron des approvisionnemeut::; de I'armée? rnupc:s pour les rassurer 

ll. LE GÉNÉR.IL DE LAIJM J 
• . , IRAULT. - e ne me le rappcllc s " , . 
rnqu1étudc de ce cóté. cctte e m . . pa ... ,ous 11 ª' 1011s, au reste aucune 

. . . . ' o m11rncat1011 a pu etre faite . - 11 ' 
prcc1semcnt a cause de ccttc ah-

1 
.. . , mm:. e e ne nous a pas frappés 

sence comp etc d mqmétude , 
)J. LE l'IIÉSIOE~T. - Bien que n'·t,·a11t . ' pns recu cette c · • 

rnu~ pas été surpris de ce qui a ét/ crt d . 1 . ommumcat1on rassurantc, u'a,ez-
sionnemeots ele l'artillcrie? ' L ' ans a réumon du 26 aout, de l'état des appro, i-

M. LE GÉNÉI\.\ L DE LAO)JIR IT.:LT. -J'éta', t ,>., l . ' 
Ut 

. t:s I 1,;:,- om de .;upJlO . , . P C.\I·tcr. ' ~cr qu une pare11le situation 

ll. LE Pntsw1::x-r. - La discussion' le 26 a clone . . 
les u11mitions et l'état de la l)la l 'I . ' po1té e.\clusl\cment sur deu\ points: 

ce e e., ctz. - 11 ne mus a ét. d é 
sur l'arml'.•e ele CMions sur son e . ·t e onn aucuu renseigncment 

' 11 ' .\Is encc, sur son organi ·atio . 1 que e pomait faire? :; n IH sur es mournrucuts 

ll. LE GihÉll \ L DE L.\OlllHAt;I T rr· 1> · · - icn. as un mot n'a ét \ , . 
JI. LE PllÉSWE:'I r. - Dans la matinée du 31 I . . ) < e pi_ononcc o. cet égar<l. 

, o1:,quc · I. le marcchal Bazaine mus a réuni:i 
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de nomeau pour ,ous donner ses ordres, ,ous a-t-il communiqué des nomellcs qu'il arnit 

de 1\1. le maréchal de l\fac-1\fahon? · 
M, LE GÉNÉRAL DE LA0MIRAliLT, - 11 n'cn a pas été question. 
M. LE l'RÉSIDENT, -Et dans la matinée du 31? 
M. LE GÉNÉRAL oE LADMIRAULT. -- Non, monsieur le présidcnt; ma mémoire peut me fuirc 

défuut, mais je ne. erois pas qu'aueunc communication de ce genre nous ait été faite ;je n'en 

ai gardé aueun souvcnir. 
M. LE GÉNÉIIAL FnossA110. - Le 2• corps que je commandais était resté sur la rivc gauchc 

de la l\losellc, dcpuis le 19 jusqu'au 2;; ao-0.t, occupant la montagne du Saint-Quentin, les 
flanes de ectte montagnc rt les villagcs de Suy, Chazclles, Longcville, cte. Le 2~, pcndant 
la nuit, nous rccevons ordre de nous portcr, pour la conccntration générale de l'arméc, sur 

l'uutrc rivc. 
Yers trois hcures du matin, nous nous mimes en marche, et nous avions ordre de tra-

,crscr la Seille; il n'y cut, par con équent, pns de difficulté pour le passogc du 2º corpa. 
A six heurcs, nous étions dans la position qui nous arnit été indiquée, la droitc u une 
fcrme sur la route de Sarrcbruck, et la gauche a chernl sur un ru isseau et le , illage de 

Vaotoux. 
Vers les deux heurcs, le maréchal nous comoqua avee le général commandant rartilleric 

et le général commandant du génic, pour nous rendrc a la fermc de Grimont. La, le 
maréchal dit qu'il y arnit une. résolution qui lui avait óté inspirée, le matin, par un 
cntreticn qu'il avait cu avce le général commandant l'artilleric et le général commandant 
le génic, qui était en merne temps gomerncur de Metz. 11 nous dit qu'il inclina1t wrs cette 
résolution, que, ccpcndant, il voulait avoir nolrc a\Ís; il nous disait, d'ailleurs, qn'il 
s'agis:iait d'un séjour rnomentané sou..: :\Ictz, a, ant de cherehcr a fairc des opéralions qui 

pussent éloi¡rncr l'cnnemi ele ccttc position. 
Le maréchal donna alors la parolc au général Soleillc et surcessi,cment au général 

Cofunicrcs, afin qu'ils C\primassent, - c'était asscz uaturel, - les consi<lérations qu'ils 
U\airnt indiquécs dc,ant lui le matin. Le général Soleillc parla et dit, - ce fut le point 
principal de sa comcrsation et de son opinion, - qu'il n'y arnit de nmnitions cl'artillerie 
que pour une grande bataille, qu'il fallait et qu'il y a\ait possibilité sans doutc cl'en confcc­
tiouucr, mais que cela llomait demander un peu de temps; que d'ailleurs il y aurait 
ccrto.ins arnntagcs militaires a restcr momcntanémcnt dans ccttc situation; que si l'ennemi, 
par suite de luttes ultérieures au-<lelu de ~lctz, entrait en retraite cl'unc fayon quelcouque, 
l'arméc de iietz pourrait, dans sa situation, agir a,ee un grand a,antagc contrc cette 
rctraitc, et chercber a couper les communications des .\llemands sur leur lignc d'opé-

rations. 
Le général Coffinicres clonna ensuitc son opinion, qui était clans le m~me sens, et il 

ajoutait, lui, ccttc considération que la défcnsc de la place de :\Ictz n 'était pas suffisamment 
nssurée; qu'il était nécessaire encorc que ccttc place, n,ant d'ctrc abandonnéc u ses proprrs 
forces et u ses moyens de résistancc, cut, penclant un certain temps, les bras de l'armée pour 
les tra,au\ a e\écuter et u compléter, et en memc temp¡;, son appui pour In défcnsc m~mc de 

ses fortifications. 
.\pt·cs lc général Coffinicre!3, c'est moi qui parlai; h1 maréchal rn'imita u le faire, nous 

étions réunis lu un pcu µro11pt'•:-, il me dit: « Parlez, qu'cn penscz-rnus? » Je m'a:~:;ociai a 
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crltc opinion. Quant a la réponsc dn gél)éral Soleille il n , . 
et clic m'arnit impres;;iunné commc to t I d ' _e m appartenmt pas de la contester 
1 , . u e mon e. mms quant aux n d . 
e gónéral Coffinieres comme je partagcais to ta / . ' . . mo i s pro mts par 

fisancc des moyens ac'aéfense p1rticu1·;,., tud l'~ut son senliment a l'égard de l'insuf-. , h;icmcn e ctatdesforts q e·, · · • . 
JOUl'S arnnt, j'appu) ai cette proposition. , u J ara1s v1s1les quelques 

D'ailleurs, il étnit dans mon · esprit, conune da11s cclui ucs ¡,énérnux et des maréchauxi 

-------==-- ' r-'-... 
/ ~ < 
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-· 

f,E C1ÉNÉllAT, COFF!XIJ::1lER. 

qu'il ne :,'agissait la que d'un séjour momenlané et . . . • 
repris~ aussit1)t que les circon 't~ . . que Je:, opérat1011s poum11ent ctre 

s unces sera1ent mcillcures. 

Le 30, dans In soiréc, nous rccumes ordre de ittcr n ..: . . . 
C\actemellt la ffiPffiC ligne de bataillc et dans I qu o. pos~t'.ons, et <le remr repren<lrc 
2G, le 2º corpsen Jicr11e 10111·0 . a' ·;,. 1 es m0mes cond1tions que nous occupions le 

· o , urs crr11;rc e 3• q · él ·t d'º' . 
occupait cettc rire et qu•,·¡ 

11
, _ •t ,, ' m :u l'JU sur ce terrm n, puisqu'il 

' ami qu a se concentrer. 
3G 
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~ous arrivttmes, nous, vers les sept hcurcs du matin; le passage fut un peu plus difficile 
et la position qui nous était assignée ne fut ntteinte par nous qu'a sept hcures et quart du 
rnatin. 

Vers dem. hemes a peu pres, le maréchal nous conroqua en nvant de ln.ligne de l'nile 
gauche de bataille, et il nous communiqun. alors deux dépeches reynes par lui, ]'une en date 
du 29 et l'autre en date du 30. La prcmicre portait que l'armée, réorganisée a Chálons et 
dont le maréchal de i\foc-Mahon avait Ir commnndement, était sur l'Aisne; et l'autre dépcche 
disait, je crois, que divers corps de cette armée, ccmtinuant le mouvement, étaient sur la 
Meuse vers Stcna.y. Le maréchal donna immédiatement ordre de rejoindre son poste a 
chacun, disant que dans peu d'instarits, au signa! donné par un coup de canon, l'attaque 
se ferait dans les conditions et avcc uu but qu'il avait indiqués. Ainsi, si nous obtenions le 
succes par cette atta.que de front, nous deYions faire un dcmi agauche et prendre une dirrc­
tion de nord-est; puis nous inflécbir encore vers Thiorivillc par In rive droite toujours, 
indiqunnt mcme a chacun l'ohjectif qu'il pouvait avoir. 

Le coup de canon se fit attendre un peu, et l'attaque n'eut lieu que vers quntre heures, 
elle cut du succes d'abord, un certain suecos a l'aile droite du 3º corps; mais, menacé un 
peu sur sa droite, le maréchal Le Bmuf m'avait demandé une division, la. division de 
Fauvart-Bastoul. Vers six heures du soir environ, il me dit de faire appuyer le centre; j'y 
emoyai des cavaliers et le 32º de ligne, le conseil sait ce qui a eu lieu. Senigny fut pris et 
perdu, et, u la nuit, on resta dans ses positions. 

Le lendemain, apres qu'un brouillard assez intense se fut dissipé, et meme pendant le 
brouillard, on recommcn~a la lutte et sans amir le succes qu'on espérait; car l'artillrrie 
cnncmie en tres-grand norn brr étnit vrnue la nuit, et notre aile droite fut nsscz inquiétée 
par rette artillerie, au point de ne pas pouvoir mnrrher plus loin. La rrtraite fut ordonnée 
H'r:5 onze heurcs environ. 

~1. LE PRÉSIDEN''. - Yous a, iez reyu l'ordre de vous retirer dansla journée du i º', vers rnidi? 
:\I. LE GJti',ÉRH FR0SSARD. - Oui, cet ordre m'est arrivé vers midi. 
11. u: PRÉSinENT. - A la conférence du 26, il n'a été fait aucune allusion a l'armée clu 

mn.réchal de Mabon? 
Jr. LE GÉNÉRAL FIIOSSARD. - Aucune, monsieur le présidcnt. 
3J. LE PRtsrnENT. - Ni a sa marche, ni a son existen ce? 
ru. LE GÉ:'<ÉHAL FnossAno.-Il n'y a cu a cet égard ni rnotion, ni question, ui communication. 
u. u: PntsrnENT. - Avez-Y0us eu connaissance d'une lettre du général Soleille, en da.te 

du 22 aoftt, dans laquelle il présentait l'état de l'armée, quant aux munitions, sous l'aspect 
Je plus rassurant? 

M. r.E GÉNJ<:RAL Fnoss.rno. - ~on, monsieur le président. Dans un ordre général, compre­
nant divers autres objets, il y avait eu, je crois, mention du réapprovisionnement partiel, 
tout au moins de nos caissons et de nos pares de corps d'armée; il n'y avait pas eu autre 
chose que cela. 

ni. LE rnr\:srnENT. - Le 26, quand vous avez entendu la communication du général 
Soleillc, vous n'avez pas été frnppé du contraste existant entre cette comrnunication et sa 
communication du 23, ou du moins je Yous demande si rnus n 'a.vez pas supposé que la corn­
munication qui vous avnit été faite á la. suite de la lettre du 22 n'avait pas sculement pour 
0

1 jet de r:is,·n·rr lrs tronpr'- rl <'Ir cfüsiprr l'nmirté q11'il pomnit y n\·oir? 

ni. LE GÉi'itllAL F11oss,1110. -:\la penséeétait qu'en dehors de ce que nous possédions comrne 
munitions de ca.mpagne, l'arsenal ne pournit plus ríen nous donner. Je sa\'ais cequej'a,ais 
dans mes caissons, mais nous ne pomions plus compter sur un ravitaillement venant des 
pares ou de !'arsenal. Cependant, dans ma pensée, je croyais qu'a Metz il existait le moyen 
de faire des munitions, qu'il fallait seulement un certain temps. 

M. LE 1,nitsrnENT. - Ainsi, dans la conférence du 26, on n'a pas pu ou on n'a pas c1·u 
deYoir discuter l'opinion du général Soleille, en se reportant aux renseignements qu'on pou­
vait arni1· du commandant d'artillerie? 

,r. LE Gt:-.tnAL FnossAno. - Il n'y a pas cu de discussion lb.-dessus; c'est peut-etre regret­
table, mais il n'y a eu ni discussion ni question faite. 

ru. u: GÉNÉRAL JARRAS. -Le 23 au matin, au rapport de M. le maréchal, je reyus l'orctre 
de faire connattre aux corps d'armée que les approvisionnements en munitions avaient été 
reconstitués complétement et aussi largement qu'au début_ de la campagne. Cette commu­
nication f'ut transmise aux cornmandants de corps d'armée dans une lettre ou il était ques­
tion d'autres affaires d'artillerie. 

Le 25, les troupes furent pré\Cnues qu'elles devaient se disposer a faire un mouvement, 
elles re9urent meme l'ordre de se compléter en Yivres, notamment elles re9urent deux jours 
de lard. Le soir, vers huit heures, le maréchal mefit dire de lui envoyer le colonelLewal; il 
y alla et revint quelques instants a.pres porteur de ses instructions pour les ordres a 
donner a propos des mouyements du lendemain. Le colonel Lewal m'offrit de me faire con­
naitre ces instructions; mais, comme il était déja tard et qu'il importait a rnon sens que les 
troupes fussent prévenues aussitót que pos:;ible, je répondis que je n'avais pas a prendre 
connaissance de suite des instructions et que je les entendrais pendant qu'on les dicterait. 

En effet, j'assistai a la dictée des ordres de mouvements pour le lendemain, j'y assistai 
depuis le commencement jusqu'a la fiu; une fois cela fait, le colonel Lewal les prit et 
m'offrit de les lire, je répondis: ,, C'est inutile, j'en ai entendu la lecture. » Il les apport.a 
done chez le maréchal, qui les signa, et ils furent envoyés. Le mouvement s'exécuta le-len­
demain. 

Vers deux heures, le maréchal réunit les commandants de corps d'armée, le commandant 
d'artillerie et le c~mmandaqt du génie et, a la suite de cette conférence qui eut lieu entre ces 
messieurs, les troupes reyureut l'ordre de rentrer. 

Entre le 28 et le 31, je ne vois aucun fait particulier a citer. Le 30 au matin, les troupes 
re9urent l'ordre de se teuir pretes a sortir vers le milieu de la journée. Vers onze heures il 
arriva un contre-ordre, elles ne sortirent pas le jour mcme. Le soir, le colonel Lewal prit les 
iustructions du ma.réchal qui déclara que les ordres de mou,ement seraient les memes que 
pour le 26. 

J'assistai encore une fois a la dictée de ces ordres depuis le commencement jusqu'a la 
fin. Le coloncl Lewal signa les ordres, qui furent immédiatement expédiés, et on partit le 
Jendemain, le maréchal étant toujours accompagné de son état-major. On a.rriva a Grimont 
veril une beure. La, le~ commanclants de corps, réunis de nouveau eu conseil, re9urent des 
instructions puur leurs moU\ements. 

i\L le maréchal ayant annoncé qu'il donnerait le signa! de l'attaque, ces messieurs rena 
trerent a lcurs corps. Trnmédiatement apres, le maréchal se dirigea sur la route de Villers .. 
l'Orme. II fit étahlir une hatterie un peu a gnuche de la route, revint ensuite. sur ses pas; se 
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rapprocha de Grimont, et, un peu en avaot de ce village, sur la droitc de la route, dressa 
un nouvel épaulement ou on amena trois picces du fort Saint-Julien, situé en arriere. A 
quatre heures, le rnaréchal, qui avait oublié qu'il avait donné l'ordre d'attendre son signa! 
pour commencer le momement, s'étonnait de l'inaction du maréchal Le Brnuf. Je dus lui 
faire remarquer qu'il avait annoncé lui-meme que le mouvement ne commencerait qu'au 
signa! du coup de canon. Et, en effet, le mouvement fut exécuté a partir de ce moment-la. 

L'affaire s'engngea; on put suivre des yeux l'opération jusqu'a une heure avancée de la 
soirée. 11 était nuit lorsquc le maréchal se dirigea vers le village de Villers-l'Orme. A pres 
avoir reconnu que, pour le moment, la nuit avait mis fin au comhat, muis qu'il recommen­
cerait probablement le lendemain matin, le marécbal rentra a Saint-Julien et arrirn au fort 
assez tard. - 11 était plus de dix heures un quart. 

Le lendemain matin, un peu avant le jour, j'allai prendre les ordres du maréchal, qui 
me dicta une dépeche confidentielle, avec ordre de faire porter copie de cette dépeche, aux 
commandants de corps d'armée, par un colonel de l'état-major général. Je réunis ces 
messieurs, leur dictai la dépeche cqnfidentielle de M. le maréchal, et nous montames 
immédiatement a Grimont. Un brouillard tres-épais couvrait tout le terrain, et obscur­
cic;sait l'horizon, de sorte qu'on ne put pus reprendre l'opération avant scpt heures du 
matin. Enfin, elle fut reprise; mais l'attaque ne réussit pas autant qu'on po'uvait l'espérer; 
on se battit longtemps, d'une fa~on plus ou moins heureuse, et c'est vers midi que l'ordre 
de rentrer fut donné aux troupes par les officiers de l'état-major, d'apres les ordres de 
M. le maréchal. 

ru. u: rnf:sIDENT. - Vous nous a vez dit, entre autres renseignements intéressants, que, 
le 23, yous aviez fait con na1tre aux commandants ele corps d'armée, par In. voie d'une circu­
laire plutót que par la vqie de l'ordre, le résultat de la communication faite par le général 
Soleille au maréchal Bazaine? 

M. LE GÉNÉRAL JARRAS. - Je ne connai:;sais pas alors la lettre du général Soleille. Voíci 
comment les choses se passerent: 

Le général Soleillc venait tous les matins chez M. le maréchal, et je doi:; dire que je n 'ai 
jamais assisté a ces rapports; ils arretaien t ensemble des décísions que j'ignorais. Un mati n, 
M. le maréchal me <lit: << JI faut pré\'enir les chefs de corps que J'.armée cst complétement 
approvisiounée, - je me rappelle parfaitement les termes employés, parce que je les ai 
retrouvés sur mon calepin, -qu'elle est ·aussi amplement approvisionnée qu'au début de la 
campngnc. » Je rcntrai a l'état-major général, et je fis faire une lettre dans laquelle se trou­
vuient d'autres détails concernant l'artillerie. Une fois cette lettre faite et expédiée, - ceci 
se passait le 23 au matin, - je re9us, le soir on le lendemain matin, - dans tous les cas, 
apres l'expédition de cette lettre, - la communication dr. la lettre du général Soleille, dont 
M. le président me parlait tout a l'heure. 

M. LE p11f:s10E:-1T. - Vous n'avez pas eu connaiss;rnce des mótif:; qui ont pu porter le géné~ 
rol Soleille a modifier complctement: entre le 22 et le 26, l'opinion qu'il avait émise dans 
cctte lettre? 

111. GÉNÉRAL J .\lll\AS. - Je n'en ai pas eu connai~sance. 
M. LE rntsJOENT. - Vous n.'assistiez pasa la conférence du 26? 
ru. LE Gf:~tHAL .1.\H11 • s. - Parclon, mais je n'étais <]U'un simple assista11t, sans voi.x déli­

bératiYe. 
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, :M. LE ~o~~1155
AIRE :rn GOUVER~EMENT. - Je roudrais demander au témoin si, dans 1a soi­

r~e du 2ü, 
11 ª re9u I ordre d'envoyer le colonel Lewal chez le maréchal. Je désfrerais savoir 

s1 le coJonel Lewal est resté longtemps chez le maréchal. .. 
nr. LE GÉNÉRAL JARRAS. - Pas longtemps. 

M: LE .co;u.111,ssA'.'rn. nu GOUVERNEAIEin.' - L~issez-moi achever; si a son retour il a apporté 
des rnst, uctwns ecrites ou Yerbales si enfin 11 y avait lieu de 1 ·¡ . , penser que e trava1 apporté 
P,ªr !e colonel Lewal, avait été fait antérieurement ou seulement depuis le mom~nt ou il 
s était préseoté chez le maréchal. 

M. LE GÉ~ÉRAL ~ARRAS. - Le colonel Lewal n'est pas resté longtemps chez M. le maréchal 
et, lorsque Je l'a~ vu r~venir si vite, j'avoue que j'en ai étó tout surpris C'était une raiso~ 
d~ pl~s pour m0t. de d1re au colonel Lewal de dicter Iui-mcrne les ordres de rnouvements. 
J ava1s le pressentnnent que ces ordres de mouvements avaient été é é t l 

. . e pr par s en re e maré-
chal et le colonel Lewal; rnais .Je n'avais rien qui püt m'en donner la certitude. 

AJº .LACHAun. ~ Monsie~r le président voudrait-il avoir la bonté de demander a M. le 
général Jar~as sil se som•1ent qu~, le 23, je crois: M. le maréchal l'ait prié de donuer des 
ordres reln.t1Yement aux bagages? 

nr. LE GÉNÉnAL JARRAS. - C'est possible. 

111º LACIIAUD. -Le 23, a quelle heure? Était-ce dans la matinée? 
ru. LE GÉ\ÉnALJARRAS. - II me serait difficile de préciser l'heure. 

. A la suite d~ la déposition du gónéral Jarras, le colonel Lewal e:::t appelé pour répondre a 
d1verses quest10ns. 

M. LE COLONEL L~WAL. - J'ai été _chargé par l\I. le maréchal ele rédiger tous les ordres de 
mou~ements relat1fs aux deu.x sort1es du 26 et du 3i aoüt. Je les ai rédigés d'a res les ins-
trl;lct10ns de l\I. le maréchal. p 

M. tE PRÉSIDENT. - Quand avez-vous reru ces instructions pour Ja sortie du 26? 

M: u;. co~ONEL LE
1
~AL., -Je l~s ai -~e:ues d_u maréchal le 24, comme préparation. D'aprcs 

les rnd1cat10ns qu JI m n fourmes, J a1 établ1 un projet que je lui ai soumis le 2.. • t J 
1 · · ¡ · -- · t ·i 'l l' . . .., aou . e 
m a1 m:.:,e mon rayai , 1 a mochfic, et c'est le 2·3, vers quatre heures de J'api·'·s-mi·d· ,.1 , el é d •;,. . . t: i, qu l 

m a onn ses ernit:res 10struct10ns et de~ notes écrites de sa ma· 1•· · · d 
!' . . _ ,, ~ • rn, a vec 1IlJonct10n e ne 
1me partir les ordre::. qua neuf heures du soir. Je les ai dictés aux ofíicicr' d'e·tat · t 
, - 1 - h · h , . . . . · ::o -maJor, e 
, er~ c:i mt emes et dem1e du s01r Je crms je suis allé le- t , 1 · 
maréchal. ' ' ::o por er u a s1gnature du 

ru. LE PRÉSIDENT. - C'étaient les ordres pour le mouYement du 26? 
~r. LE co10:'."EL LEWAL. - Oui, monsieur le Présidcnt. 
M. u: PRÉSlllENT. - Les autres ordres pour la journée du 31 c' t J 30 l 

vous les a donnés? ' es e. que e maréchal 

M. LE COLON EL LEWAL. - Oui, c'est le 30. 

~r. LE PHÉSIDENT. ·- i\lors, les ordres pour le mouvement clu 30 donite'. le 2n , · 
- • • , ::o ;;, n avntent pas pa:;sé par votre mterméd1mre? 

M. LE coLO:-.EL LEWAL. - Ce n'était pas un ordre mai:3 un avi • de t · , l\ · , . . ' ~ · se mm prct. fa1s les 
orclres n ont eté donncs que le 30; c'était Ja répétition exacte de ceux du 26. 

M. LE Pnf:smENT. - Vos fonctions a l'état-maJ·or o-énéral • · 
. • . • b , 011s permettaient-elles de 

recue1lhr des rense1gnements suffisamment exacts sur Ja posit1' 011 clC' · 11 ; . ' s armees a emandes le 
26? Et1ez-vous fixé, par exemple, sur le mourement de l'arm6e du princo de Saxe? 


